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DISCOURS 


'*Trononcé par  Ant^^,  Vl El LL^EB , ci-devant  dt 
Boijmartin  , Maiie  de  La  Ville  de  Saint- Lo  , 
le  2^  Juillet  2JQO. 


X3epuis  long-temps  courbés  fous  le  joug  du 
Defpotifme  , vous  foupiriez  comme  nous  'après 
le  jour  heureux  où  vous  pourriez  recouvrer  les 
droits  imprefcriptibles  de  Fhomme  & ceux  de 
Citoyens.  Le,  Dieu  des  Empires  a placé  fur  le 
Trône  un  pA'nce  ami  de  la  juftice  & de  Thuma- 
nité  , qui  a fçu  préférer  à la  gloire  des  combats 
le  titre  de  Triomphateur  de  ces  préjugés  barbares 
qui , trop  fouvent,  ont  métamorphofé  en  Tyrans 
des  Rois  qui  auraient  pu  faire  le  bonheur  du  genre 
humain.  Cette  Providence  immortelle  qui  réglé 
le  deftin  des  Etats  , lui  a fait  fentir  qifau-delTus 
de  tous  les  titres  dont  jufqu’ici  Lorgiieiiil  des 
Conquérants  s’était  enivré  ^ il  en  était  un  plus 
grand , plus  beau , plus  noble,  le  feul  qui  convient 
à un  Prince  ami  des  hommes  , celui  de  Roi  d’uo 


Peuple  libre , il  vous  a rafTeinblés  , & vos  fers 
irmc  brifés. 

La  Conftitutîon  qu’il  avoit  defirée  , préparée, 
que  vous  avez  faitc-vous-même  par  l’organe  de  vos 
Repréfentants , eft  le  plus  beau  monument  que  leé 
annales  du  genre  humain  puilTent:  tranfiiiettre  à la 
poflérité.  Un  feul  Peuple  fur  la  terre , depuis 
qu’il  exifle  des  fociétés  policées  , sert  qualifié 
de  Peuple-Roi,  titre  faftueux  qui  attefte  l’or- 
gueil des  Romains,  tyrans  de  l’ïtalie,  conqué- 
rants & dévailatcurs  du  monde  connu.  Mais  qu’é-. 
toit  ce  titre  au^^gJii  titre  de  Peuple  Légifiateur. 
Cesiï^e^ernier  c’eft  le  vôtre;  jamais  aucun  Peuple 
avant  vous  îi’en  a réellement  exercé  les  droits, 
& vous  vous  êtes  montrés  dignes  de  les  exercer 
dans  toute  leur  plénitude  , du  moment  où  vous 
avez  pris  les  armes  pour  les  conquérir. 

Vous,  braves  Guerriers  qui,  tandis  que  vos 
Freres  d’armes  , les  généreux  Parifiens,  récla- 
maient pour  la  France  entière  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens,  que  les  foudres  de  la  liberté 
allumées  par  leurs  mains  novices  dans  l’art  de  la 
guerre,  tonnaient  autour  de  cet  afyle  impur  de 
la  tyrannie  & du  defpotifnie  miiiiftériel , avez 
maintenu , par  votre  attachement  inviolable  à 
Pordre  & à la  difcipline  Militaire,  le  calme  6c 
]a  tranquillité  dans  ces  contrées  éloignées  du 
centre  de  la  révolution,  qui  par  votre  conduite, 
^age  & ferme,  avez  prouvé  à la  Patrie  que  vous 
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pénétrés  de  la  grande  maxime  polir! qne  ; 
que  fl  la  liberté  fe  conquiert  dans  le  trouble  & le 
tumulte  ,1e  moyen  infaillible  d’alTurer  cette  con 
quêrCj  eil:  d’entretenir  la  paix,runion,  l’harmonie 
autour  du  foÿer  de  la  révolution.  Nous  n’avons 
pas  befoin  devons  rappellcr  des  devoirs  dont  vous 
vous  êtes  montrés  profondément  pénétrés,  puif- 
que  c’eft  de  vous  que  nos  Freres  d’armes  ont  reçu 
l’exemple  de  la  fubordination , & de  la  prompti- 
tude à exécuter  les  ordres  de  leurs  Supérieurs  f 
piiifque  c’eft  à l’ardeur  qu’ils  ont  montré  pour 
fuivre  votre  exemple  , que  nous  devons  le  calme 
heureux  dont  cette  contrée  n’a  cefTé  de  jouir^ 
Recevez  dans  ce  jour  folemnel  le  jufte  tribut  d’é- 
loges que  vous  doit  la. Patrie. 

Et  vous,  Guerriers  Citoyens,  qui  n’avez  pas 
balancé  à facriner  votre  repos,  votre  tranquillité, 
vos  intérêts  préfents,  pour  vous  occuper  uni- 
quement de  l’intérêt  général , pour  concourir  de 
tout  votre  pouvoir  à la  formation  de  cette  Conf- 
titution , dont  la  fin  efî  de  transformer  tous  les 
Français  en  un  Peuple  de  freres,  recevez  ici  le 
témoignage  public  qui  eft  du  à votre  zèle,  à 
votre  confiance,  à votre  patriotifme. 

Vous  enfin,  Citoyens  de  tous  les  états,  de 
toutes  les  profelfions.  Français,  que  cette  au- 
gufic  foîemnité  rafiemble  autour  de  cet  Autel  , 
élevé  au  Dieu  protedeur  des  Empires,  & ven- 
geur du  parjure,  nous  ne  vous  retracerons  point 
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VOS  devoirs  , ils  font  écrits  dans  Vos  coeurs 
& fl  nous  vous  en  parlons , c’eft  parce  que  ces 
dev^oirs  nous  étant  communs , il  eft  jufte  qu’au 
moment  où  nous  recevons  votre  ferment,  vous 
piiilFiez  vous  convaincre  que  nous  en  fommes 
pénétrés  nous-mêmes.  Vous  le  favez,  la  liberté 
chez  un  Peuple  Légiüateur  tel  que  vous,  confifte 
à obéir  conftamment  aux  Loix  qui  font  votre 
ouvrage,  puifqu’eile^y  font  celui  de  vos  Repré- 
fentants.  L’inilant  où  nous  cefTerions  d’obéir  à 
ces  Loix,  verrait  s’évanouir  cette  liberté,  puif- 
qu’elle  ferait  remplacée  par  la  licence , qui  ferait 
bientôt  fuivie  de  Fanarchie,  d’où  naîtrait  la  con^ 
fufîon  de  tous'  les  pouvoirs  , terme  de  la  dilTo- 
lution  de  la  Conftitution. 

Vous  lé  favez  encore  , nulle  Conflitution 
fagement  organifée  dans  un  Empire  , fans  une 
puifTance  exécutive  fiiprême  qui  mette  en  adion 
les  Pécrers  du  Corps  légiilatif;  & le  dépofiraire 
de  cette  puiffance  , vos  cœurs  Font  nommé  d’a- 
vanee,c’eft  ce  Roi  chéri,  le  modèle  de  tous 
les  Rois,  que  vous  avez  proclamé  le  Reftaurateur 
de  la  liberté  Françaife.  Nous  lui  devons  un  ref- 
ped  qui  égale  notre  amour,  & ce  double  fenti- 
ment  fera  le  charme  de  notre  vie. 

Vous  n’ignorez  pas  non  plus,  que  fi  l’autorité 
civile  commande  , l’autorité  militaire  , qui  tire 
fon  origine  de  la  puifTance  civile  qui  la  conÜicue, 
efl;  chargée  de  l’exécution.  La  première  ell  la  .. 


fageffe  publique  qui  fait  les  loîx  pour  le  bon*? 
heur  des  t eu  pies;  la  fécondé  eft  la  force  publi- 
que qui,  foumife  elle-même  à ces  Loix,  les  fait 
exécuter  pour  la  félicite  générale  & le  maintien 
de  la  Conftitution. 

Enfin , il  nê  peut  exifter  de  Peuple  réuni  en 
fociéîé  fans  revenus  publics,  deftuiés  aux  'dé- 
penfes  communes  de  l’État.  Auiîi  les  Légifla- 
teurs  que  vous  avez  choilîs  pour  les  interp'rètes  de 
vos  volontés,  ont-ils  ordonné  la  perception  des 
contributions  aâuelles  pendant  la  révolution  de 
cette  année  , après  laquelle  elles  feront  rempla- 
cées par  des  contributions  moins  onéreufes,  infeuî- 
libles  aux  pauvres , & plus  appropriées  à la  Conf- 
titution  d’un  I euple  libre,  en  forte  qu’un  des 
heureux  effets  de  la  révolution  a été  de  tranfr 
former  les  Prépofés  du  fifc  en  Percepteurs  des 
droits  nationaux  , c’eft-à-dire,  de  vos  propres  re" 
venus.  Aufîi  nul  bon  Citoyen  ne  peutfe  difpenfer 
de  les  regarder  comme  fes  freres,  F rançais  comme 
nous,  ils  ont  les  mêmes  droits,  êc  la  Nation 
doit  proportionner  fon  eflime  pour  eux,  fur  leur 
exactitude  à remplir  les  fondions  que  vous  leur 
avez  confiées  par  l’organe  de  vos  Repréfentants. 

N’en  doutez  pas,  Français,  puifque  vous  êtes 
tous  pénétrés  de  ces  grands  principes  , l’édifice 
de  la  Conftitution  va  s’affeoir  fur  une  bafe  iné- 
branlable. Qui  pourrait  déformais  tenter  de  le 

renverfer  ? Ne  voyez-vous  pas  que  fi  quelque  Puif- 


rî’/aîe  avait  fimprudence  de  toucher  à une 
<3es  extrémités  de  ce  vafte  Empire  , avertis  fur 
le  champ  de  Finfuîte  faite  à nos  Freres  , toute 
la  Famiile  de  FEtat  vengerait  auliitot  Foiitrage 
fait  à Fuü  de  fes  membres  ? C’eft  ainfi  qu’une  paix; 
confiante  &:  durable  fera  ie  réfultat  d’une  heu- 
xeufe  harmonie  entre  tous  les  Citoyens  : mais. 
cette  harmonie  elle-même]  ne  peut  exifler  qu’au 
tant  que  nous  approcherons  tous  de  cei  Autel 
façré  avec  un  cœur  pur  , dégagé  de  tout  efprit 
^e  parti, fourd  à la  voix  de  l’intérêt  perfonnel 
& prêt  à fe  facrifier  pour  le  bien  général.  Impo- 
•fons  donc  filence  aux  cris  tumultueux  Sc  toujours 
trompeurs  des  pallions  ; que  la  voix  de  Fihtérêr 
public  fe  faffe  feule  entendre;  & fi  quelque  levain 
de  haine  fermentait  encore  au  fond  de  nos  cœurs, 
fongeons  que  la  Patrie, que  l’Europe,  que  l’Uni- 
vers nous  contemplent;  fongeons  qu’à  cette  heure 
'la  France  entière  leve  les  mains  vers  l’Etre  fu- 
prême,  fongeons  que  , dans  cet  inftant  même, 
LOUIS  XVI,  le  Pere  commun  de  tous  les 
Français,  jure  entre  les  mains  de  nos  Repréfen- 
tants  de  maintenir  la  Confiitution  qu’ils  ont  dé- 
crétée. Heureux  de  pouvoir  faire  déformais  notre 
bonheur , il  a pardonné  à ceux  qui  avaient  juf- 
qu’ici  contrarié  le  vœu  de  fon  cœur.  Efi-il  parmi 
nous  un  feul  Citoyen  qui  refufât  de  fuivreTexem- 
pie  que  nous  donne  le  Refiaurateur  de  la  liberté 
franraife  ? non,  votre  patriQtifme  nous  en  efi  ga- 
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rant;  jurez  donc  fur  rAutel  de  la  Patrie,  en  pré- 
1 en  ce  de  l’Etre  fuprême  qui  va  fceller  vos  ferments; 
jurez,  comme  nous  , « de  relier  à jamais  fideles 
» à la  Nation , à la  Loi  & au  Roi;  de  maintenir, 
j>  de  tout  notre  pouvoir,  la  Conftkution décrétée 
» par  rAiïemblée  Nationale  , &:  acceptée  par  le 
-»Roi; 

» De  protéger  , conformément  aux  Loix , la 
» sûreté  des  perfonnes  & des  propriétés  , la  libre 
» circulation  des  grains  & fubfîdances  dans  Tin- 
5^  térieur  du  Royaume  , & la  perception  des  con- 
» tributionspubliqiies,rousquelquesformequelîes 
» éxiftent ; 

» De  demeurer  unis  à tous  les' Français  par  les 
>>  liens  indifTolubles  delà  frarernité»  . 


A COU'^  ANGES  . cher  G.  JOTTBERT,  Imprimeur  du 
Diotèfe  ôc  du  Département  de  la  Manche.  1790 
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